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ll'exposu qn'Éphraîm Mouton, dont il indiqua la demeure, si-
tuée à une certaime distance de Moidrey, était possesseur -d'un
document. - sans bien entendu en expliquer la , nature'.,' qi
doniiait àlavocat un pouvoir surlui Henri, Delagrave; -- un pou
voir dontil pouvait cruelleinent abuser ' . z.)

Pour. avoir ;ce document, ajouta Delagrave e suis prêté
payer n'importe qnel p rix. .

Encore'?'cdemanda-Matteo. -. ' .v...

Delagrave mentionna urie7somme.- qui: devait-étre bien con-
sidérabIe, car l'Italien; rmalgré son empire sur lui-mêine,.ou-
vrit-des:yeux d'étérnm'e.nt '

- Corpo. di'Bacco! murmura-t-il ;' mais ce document doit avoir
beaucoup du prix ?

Beaucoup de ýprix'! Et pour moi plus' que pour personne!
répliqua Delagrave. Il en a tellement que si on me t'apporte d'ici
trois jours;je'doublerai lasomme.

Les:yeux de l'Italien% brillèrent d'envie.
Il se leva le son siége.
- Vous l'aurei; dit-il, coûte que coûte.
Delagrave le regarda' fixumet-r; leurs yeux.se: rencon!irent,

et ils échangèrent un regard sinistre et plein d'une terrible signi-
fication pour Ephraïm Mouton. .11 était clair queces deux hommes
se comprenaient. . - - . .' ' .

-- Cotejiue"coûte-!. répliqua Delagrave, 'entement,' Il faut
que'j'aie ce document,' tout:prix.

Il sufhit ! soyons explicites - la nature,- quelle en est-elle ?
Un testament - le testamènt d'Isaac Delagrave, mon père.
Où le trouverai.je ? '

'Ce sera à vous de Ie découvrir. Il est qielque:part dans la
mai4on de'l'avocat,-' car ' Mouton est -vieux - très-vieux, et
plein d'excentricités ; - et bien certainement il ne s'en'séparera
pas,'ne fût-ce que pour avoir' le' plaisir. d'en repaitre ses regards.

Je le dénicherai, ditl'italien, après iiie'pauise, et jusqu'a ce
que je l'aie trouvé, cet homme aura deux ombres, la sienne et -la
mienne. ' 4

La conversation entre ces deux misérables devint encore plus
po'itive et plus confidentielle, et 'qnand ils se séparèrent, une
confiance réciproque'les unissait. -

Lorsquîe Manieo Cordiani qui:ta Delagrave, ce fut par une pe-
tite porte qui conduisait dans les jardins rèservés du château, car
il avait été convapu entre eux que, dans. l'ur intérét commun, il
importait que les visites de' l'Italienne fussent le plus rares et le
plus secretes possible. .

Maitteo se dirigeait par des allées les plus retirées, de manière
à longer nne paritie des bâtiments. et'à atteindre une porte déro-
bée, dont Delagrave lui avait donné la clef, quand le son d'une
mélodie douce, et qui iui était bien conme, frappason oreille.

il tressaillit,:et regarda autour de lui avec. égarement,- comme
s'il eût'donté deses gens.

Le chant, qui était lent et plaintif,'continua.
La fignra de Matteo était presque' livide, et,, tandis qu'il.s'ap-

puyait contre le tronc d'un arbre qui se trouvait a sa portée, cet
homme au corps si robuste tremblait de tous ses membres, comme
un enfant eflrayé.

Il- resta ainsi, les lèvres ouvertes, la tète avidement penchée en
avaint. Tiitè'son"àm'e 'seii5'a~it 'écoute.'-

Le chant cessa.
LUrespira longuement, comme s'il.se fût'senti soulagé, et puis,

levant la main,- il essuya la transpiration;qui baignait son front.
Cette, chanson!. dit-il:; .cette chanson ! c'est Lcellé. que j'ai

conposée il y a de longues années, lorsque -' lorsque. 2..
-11 leva les.deux mains, et les pressa violemment contre ses tem.

pe.','comme s'il eût vonlu.broyer. les pensées qui traversaient son
cerveau. ' ,.

Suis-je fou ? - oui, je dois être fon, ou je rêve Cette chain-
son, il n'y a qu'une personne,à quije lai apprise, 'est à celle,
qui. . . .

Il tressaillit, car le chant recommença.
- Dieu <lu ciel ! murmura-t-il, - cette voix je ne me

trompe pas

Alors, tombant à genqnx,i.ilsefflissa silencieusement, comme
uni serpent, dans la direction d'où venait la voix.
"Il entr'o.ivrit avec précaution les branches des arbustes, et re-

garda.

Le;fourré où.il était caché, nétait. q q ques . pasd'oini.iâqu 24qulq
con en pierre, sur lequel donna t une,Chambre, dont onapercevait
le ,richeamneublement par,la porte ouyerte.

Sur ce balcon était.assise une femme. q
Son bras.était apppyé sur 'ailustrade,,et sa Jone1reposait sur

sa main. .'

Sa chevelure, longue et; brune, .'dans laquelle ,brillaient qel-
ques:joyaux, etait partiellement dLéachee, et.tombait en anneaux
sur ses epaules.

Une guitare était posée à coté d'ele mais elle ne touci t pas
cet:instrument. . ... ,

Elle chantait plutôt, comme accompagnement de ses tristes
pensée, -que, par-pasir..

Sonattitude était celle d'une personne vivementproccupé ét
sa joue était humide de larmes.

La figure de Mateo,. tandis. qu'il a regardait, étaitcqe d'un
démon.

Clest elle ! murmura-t-il, en grinçant des dents oui c t
elle! '77

Il approcha plus près encore, sans quitier iesyeux.urt;xustant
de suir elle. t

-Qni aurait jamais cru que.c'est là que je la.retrouveraisý se
dit-il. Elle n'est-pas changée! :C'est toujours-la :même beauté
fière,-et, sans doute, le même. cœur froid- et cruel.Je nejis
que pour ce moment; - l'heure qne j"ai tant desireé estiefin
venue !

Tolut en'parlant, il avait tiré de dessous sa v.este un poignard,
dont la lame mince et effilée brilla, aux;rayons du soleil. Pis
aussitôt, il se coucha au milieu du gazon..et.des fleuro'r oMe
une bête fauve, qui guette l'istant.,de.,s'élancer sur sa proie.
Mais tout à coup, une voix claire et sèche apî:ela de 'intérieur
de l'appartement

Maman ! ma mère
Le chant cessa; - la mere.'se leva.vivement; se tourna vera

sa fille, qui, dans toute la magnificence ,de sa beauté-, apparut.à
la fenètre. '

Il y eut un moment le conversation. à voix basse, et puis toutes
les deux rentrèrent dàns.lappariement.

L'ialien replaça soit poignard dans sa gaîne, et 9'éjoigna avec
la même précaution, jusqu'à ce qu'il fut hors de.la poréelutre
vu ou eitendu.

Alors, avec un éclat de joie.presque sauvage,' ilbondit sut ses
pieds

- Madame Delagrave ! s'écria-t-il ;.elle .a su bien placer ses
actions..Mais pour faire ce marché il lui fallait le consentement
d'un autre, (le Matteo Cordiani !,

Il rit a hante .voix, et se frotta les mais.
- Cette vengeance, continua-t-il,, vaut mieux que celle que

j'espérais. Vous avez bâti un palais sur nia tombe, et vons vous
êtes réjoie avec la certitude que la mer- garderait ses secrets, et
que les morts ne reviennent pas. En cela,.du moins, le proverbe
a menti.

Il cliecIha la porte. par où il devait sortir 
- Cette clef m'a. été .remise,..par,>HenrieD.elagrave el me

liermettra d'entrer, à toute heure, et sans,être y.u,•rdansacès jqr-
(lins particuliers. Sans être vu t Parbleu f après une s xÎpngue ab-
sence, il est bon que 'la première entrevue entre lI mari't la
femme se passe en particulier-
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Matteo dans l'antre du lion.

Après avoir quitté les jardins. particuliers deMoidrey atteo
s'occnpa àâ recueillir tous les renseignements qu'il crut nécessaires
pour'l'exécution det ses -projets.' .

Dans un jour litalien avait fait deux grandes-Mdcouvertes.
D'abord iqiz'Henri Delagrave.était au pouvoir d'Ephraîmlfòu-

ton, par la raison qu'un important doeunentet ait dans la posses-
sion de ce dernier; - secondenant, que la femme qui..iîi avait
causé tant de misères et qui. d'un mot, l'avait envoyé aux galères,
comme.assiassiii, vivait encore ;.qu'.elle viväit.dans lé 'luxè et la
.splendeur, et qu'elle était Mariée a ce mrne.'Dla'rav ,,aXI.af-
faires duquel il étai tmaintenant si vivement tnteressé.

Il t fut par long à prendre une résolution.
Cette résolutiou consistait à se rendre maître de cet important
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